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Le laboratoire

Tout d'abord, un bref rappel de notre historique :

Le laboratoire poursuit un chantier commencé il y a quelques années au sein de la commission
égalité de l'APACC (association professionnelle des artistes conteuses et conteurs) ayant pour but
de travailler à une oralité plus inclusive. Afin de mettre en pratique nos recherches et
expérimentations et de les ouvrir à un groupe plus large, des actes collectif (des journées de
pratique et/ou de réflexions collectives proposées par l'APACC) sont organisés chaque année par
la commission. L'acte collectif de 2025 a laissé le groupe avec l'envie de poursuivre ce travail et
cette recherche tout au long de l'année. Nous avons choisi de nous voir en visio-conférence tous
les deux mois, et de commencer notre travail en dédiant chacune des séances à une réflexion
autour d'un conte type associé au genre du merveilleux.

Note : un résumé de ce que nous entendons par “oralité inclusive est en annexe de ce document

Quelques précisions méthodologiques :

Le processus du labo est le suivant : en fin de séance, nous fixons le conte qui sera abordé lors du
prochain rendez-vous. Le ou la responsable du labo choisit une version, en fait une lecture critique
au regard des rapports de domination (de genre, classe, race, etc...) et propose une liste de «
points de friction » (les endroits du récits véhiculant des stéréotypes). Cette lecture peut alors
être enrichie par le groupe, puis chacun-e prépare la séance de son côté. Nous nous retrouvons
enfin le jour choisi et chaque personne propose alors ses idées, questionnements et solutions
permettant de traiter chacun des points. Je précise qu'il n'y a pas de « bonnes réponses »
attendue et que plusieurs chemins peuvent (et doivent) coexister sans que cela soit
problématique.

Un petit zoom sur les raisons de notre démarche :

Il me semble important d'exprimer les choses clairement ici afin d'éviter tout malentendu : les
membres de ce laboratoire sont très attaché-e-s à la littérature orale et notre but est de
transmettre ces histoires avec tout ce qu'elles portent de symboles, de poésie et d'impertinence.
Notre objectif n'est pas de « cancel » les contes, ni de les lisser, mais de se partager les moyens
d'en évacuer les stéréotypes afin de leur permettre de se déployer dans toute leur beauté et leur
intemporelle modernité. Au delà même de notre démarche de justice humaine et sociale, notre
démarche tend avant tout à placer nos récits dans la respiration naturelle de la littérature orale,
qui traverse le temps en changeant sans cesse de peau.

Note : les versions complètes des contes travaillés sont en annexe de ce document



Laboratoire du 31 mars 2025 : Blanche Neige
(version de J et W Grimm)

Laboratoire du 31 mars 2025 : Blanche Neige
(version de J et W Grimm)

Points de friction identifiés :

L'enjeu de la belle mère renvoie à l'injonction à la beauté que subissent les femmes

La question de la peau blanche associée à la pureté et à la beauté de l'héroïne n'est pas neutre

La jalousie entre Blanche Neige et sa belle-mère renvoie à une autre injonction patriarcale : la
concurrence entre femmes

On peut noter la marginalisation des personnes atteintes de nanisme

L'assignation de Blanche Neige au travail ménager (le point « siffler-en-travaillant »)

Le non-traitement ou la valorisation des figures masculines violentes (la défection parentale du père
passée sous silence, la pseudo-compassion du chasseur qui abandonne une jeune fille dans la forêt,
le « baiser » du prince de la version Disney)

Injonction à la beauté :

Proposition 1 : utiliser la version corse « Angiulina » ou encore la version palestinienne « Graine de
Grenade ». Dans ces versions, la question de la beauté n'est plus un enjeu direct entre la mère et la
fille, il s'agit d'un enjeu social. La question, c'est le regard des autres.
Dans la version kabyle, « la fille du serpent », la fille a quatorze ans plutôt qu'en avoir sept. Par
ailleurs, dans cette version la mère est ambivalente : elle exclut « blanche neige », mais elle la
protège également du regard des hommes.

Proposition 2 : le mot « belle » ne veut pas dire la même chose aujourd'hui qu'autrefois. On peut jouer
sur ce mot : la vraie beauté c'est être vivante, animée. Il est possible de prendre ce chemin pour sortir
du stéréotype.

Proposition 3 : puisque ce conte traite en creux de concurrence fille-mère, on peut imaginer changer
le sujet de concurrence entre ces deux personnages.

La peau blanche comme symbole de pureté :

Proposition 1 : passer par n'importe laquelle des autres versions de Blanche Neige règle ce problème,
ce n'est pas un motif qui récurent.

Proposition 2 : on peut imaginer raconter cette histoire sans associer la peau blanche à un symbole
de beauté et/ou de pureté.



Injonction à la concurrence entre les femmes :

Proposition 1 : il est important de traiter de la jalousie entre la mère et la fille, c'est une étape
importante de la vie psychologique. La « méchante mère » n'est qu'un des aspects de la mère, séparé
pour les besoins du conte. Il faut parvenir à l'aborder de manière suffisamment profonde pour sortir
du stéréotype.

Proposition 2 : sans rayer la jalousie qui est le cœur de ce récit, il est possible de la traiter
socialement et d'exister sur les deux tableaux.

Marginalisation des personnes atteintes de nanisme

Proposition 1 : remplacer les nains par d'autres aidants présents dans d'autres versions : lutins, dragons
ou animaux.

Proposition 2 : expliquer la figure mythologique du nain afin de ne pas faire de confusion entre les
personnages du conte et les personnes de petite taille. Utiliser une enveloppe fantastique pour rendre
ces figures mélioratives.

Proposition 3 : traiter de l'exclusion de la société de ces personnages dans le récit plutôt que de le
laisser en creux, en faire une force plutôt qu'une faiblesse.

Assignation au travail ménager :

Proposition 1 : modifier cette partie du récit en envoyer Blanche Neige travailler avec les nains.
Prétexter une maladie ou un accident pour justifier sa présence à la maison quand la reine se
présente au logis.

Proposition 2 : Blanche Neige reste à la maison quand les nains vont à la mine, mais elle s'adonne à
des activités non stéréotypées pour les femmes : forge, bûcheronnage, chasse, etc...

Proposition 3 : il est intéressant de mettre une fille de roi au travail, c'est une manière de payer son
loyer, une forme de partage des tâches qui doit être explicité.

Non traitement des figures masculines violentes + quelques points supplémentaires :

Les hommes violents : il est important de ne pas tomber dans le piège du patriarcat qui excuse les
hommes violents ou lâches. Il faut traiter l'absence comme une défaillance parentale et ne pas la
passer sous silence. Même chose pour le chasseur, il n'était pas obligé d'abandonner Blanche Neige
dans la forêt. Il est important mettre en lumière les failles de ces personnages afin de ne pas
véhiculer leur comportement comme étant approprié.

Le baiser du prince : le prince n'embrasse pas Blanche Neige dans les versions traditionnelles.

La passivité du personnage principal : le comportement passif de Blanche Neige pose problème. Il
faut soit la rendre actrice de son destin et lui donner plus d'emprise sur les choses, soit valoriser cette
passivité comme étant une qualité motrice.



Laboratoire du 19 mai 2025 : La fille aux mains
coupées (version Ligure)

Points de friction identifiés :

Le récit excuse tacitement le parent maltraitant au début du récit, son comportement n'est pas traité
comme étant dysfonctionnel

Il n'y a pas de demande de consentement quand le roi trouve la jeune fille et décide de l'épouser sans
lui demander son avis

Le fait que la belle-mère déteste la jeune fille sans autre raison que c'est une belle-mère nous renvoie
encore une fois à l'injonction à la concurrence entre femmes

La maltraitance du passant est curieusement valorisée : il refuse de l'aider à attraper ses enfants dans
la fontaine, puis il est posé que les bras de la jeune fille ont repoussé grâce à lui en le présentant
comme une incarnation divine sans que rien ne le présente ainsi.

Bouquet final : le féminicide qui permet le happy-end : on finit en apothéose en brûlant la «
méchante » belle-mère pour vivre heureux. Même en partant du principe (discutable) que ce
personnage est « mauvais », tout ce qu'elle a fait c'est chasser sa belle-fille à qui il n'est arrivé aucun
mal. Ce meurtre est totalement gratuit. (point non-abordé par manque de temps)

Le fait que le roi-père parte en laissant sa femme enceinte et ses futurs enfants n'est pas traité
comme une défaillance parentale (point non-abordé par manque de temps)

L'extrême passivité du personnage principal (pas faite par manque de temps) : la gentille petite fille
qui obéit à son père quand il veut lui couper les bras, au roi quand il veut l'épouser, à sa belle-mère
quand elle la chasse, au roi quand il la retrouve... Elle est docile, passive, accepte toutes les épreuves
sans rien dire et est récompensée pour cela  (point non-abordé par manque de temps)

Excuse tacite du parent maltraitant : 

Proposition 1 : ne pas céder à la tentation d'excuser le père en posant qu'il était « obligé » de couper
les bras à sa fille. Traiter un père violent et égoïste, qui se fait prendre dans l'engrenage de la lâcheté
et accomplit les pires horreurs pour obéir au diable.

Proposition 2 : en utilisant les versions comprenant un « marché de dupes » avec le diable, il peut être
possible de présenter le père comme victime collatérale puis boureau. Cela ne le dédouane pas, mais
il gagne en complexité.

Proposition 3 : il est possible de raconter cette partie de l'histoire en mettant en avant le fait que la
jeune fille se sacrifie pour la famille, elle accepte la situation parce qu'elle est forte, généreuse et
sacrificielle.

Proposition 4 : ce conte a été très christianisé. Certains indices peuvent faire penser que les versions
antérieures pouvaient traiter du viol de la fille par son père et de sa fuite de la maison.



Absence de consentement :

Proposition 1 : dans la mesure où ces deux personnages sont les composantes du « happy end » final,
il est important d'apporter du consentement dans leur histoire. Pour cela, il faut leur laisser le temps
de faire naître et de vivre leur histoire d'amour et rendre son pouvoir de choix et d'action à la jeune
fille. On peut également proposer une ellipse qui prenne le même chemin. On peut encore aller plus
loin en laissant le temps à la jeune fille de trouver son autonomie sans bras dans la forêt pour en faire
un personnage autonome avant l'arrivée du roi.

Proposition 2 : il peut être intéressant de travailler la défaillance du roi à l'endroit du consentement,
d'en faire un personnage qui se trompe et qui évolue tout au long du récit.

Proposition 3 : dans la version avec un verger, ce n'est pas le chien qui vient à elle, c'est elle qui va
vers le verger, elle y est plus proactive.

Injonction à la concurrence entre femmes : 

Proposition 1 : encore une fois il faut prendre le temps. Si l'histoire d'amour entre la jeune fille et le roi
est bien posée, le fait qu'ils soient de naissance différente peut expliquer la colère de la belle-mère.
Ce n'est pas très sorore, mais ça se raconte. Il peut même être intéressant de développer des biais de
sexisme intégré et de validisme avec ce personnage.

Proposition 2 : on peut utiliser d'autres versions dans lesquelles les parents du prince sont très
bienveillants. Dans celles-ci on ne sait pas d'où viennent les fausses lettres et les parents condamnent
ce qu'ils pensent être les actes du fils.

Proposition 3 : le fait que le roi lui donne des ordres raconte quelque chose de sa place à elle. Une
rancœur peut avoir été nourrie et expliquer son comportement.

Proposition 4 : dans certaines versions, la belle-mère est manipulée par le diable. Cela peut raconter
le patriarcat qui tente de détruire la sororité et nous emmener vers quelque chose d'intéressant.

Excuse du passant maltraitant :

Proposition 1 : si on veut en faire l'intervention d'un personnage merveilleux ambivalent, il faut travailler
les paradoxes du personnage, le « ni oui ni non ». En faire un personnage positif qui n'aide pas,
volontairement, pour aider.

Proposition 2 : passer par les aidants merveilleux présents dans d'autres versions : un oiseau ou un
autre animal, la divinité de l'eau, etc...

Proposition 3 : prendre de la distance avec ces « aidants » et assumer le fait qu'elle se sauve elle-
même (et son enfant par la même occasion)



Laboratoire du 17 juillet 2025 : L'oiseau d'or
(version de J et W Grimm)

Points de friction identifiés :

L'omniprésence des hommes dans cette histoire : Un roi, trois princes, trois rois étrangers et... une
princesse. Voilà une histoire qui est loin de passer le test de Bechdel ! Même si en réalité peu de
contes merveilleux le passent, celui ci est vraiment un cas d'école.

Une histoire de nobles : On sort de la question du genre, mais l'interrogation est intéressante. Cette
histoire met en scène des personnages de la haute société interagissant entre eux, sans trop de
rapports avec le « peuple ». Est ce une chose que vous traitez ? Si oui, comment ?

Le baiser sans consentement : Il se jette sur elle et l'embrasse avant de dire quoi que ce soit et lui «
demande » de venir avec lui (pas besoin de forcer longtemps pour comprendre qu'il s'agit d'un
enlèvement). La violence est passée sous silence, elle est excusée en n'étant pas nommée.

Le traitement du seul personnage féminin de l'histoire est catastrophique: sa seule caractéristique est
d'être belle, tout le monde trouve normal de l'enlever, elle devient le prix d'un pari entre son père et
son ravisseur, s’accommode de son statut de récompense sans rien dire, « tombe amoureuse » de son
ravisseur (bonjour le syndrome de Stockholm)... Bref. Elle est traitée comme un objet du début à la fin
de l'histoire.

L'omniprésence des hommes dans cette histoire :

Proposition 1 : l'omniprésence des hommes peut être intéressante si on fait du plus jeune prince une
jeune princesse. Dès lors l'oppression et la dévalorisation qu'elle subit de la part de son père et de ses
frères prend un sens supplémentaire qui peut être intéressant, c'est une femme dans un monde
d'hommes qui essaie de tirer son épingle du jeu et finit par gagner.

Proposition 2 : on peut assumer l'omniprésence des hommes et en faire un « conte de mecs » qui
surligne la virilité toxique et la tourne en ridicule. Qui plus est, celui qui s'en sort et qui gagne à la fin
est dans une énergie moins brutale, plus féminine, mettre cet aspect en lumière peut être une
manière de critiquer la masculinité hégémonique.

Proposition 3 : il peut être possible de trouver un peu plus de féminin en changeant le genre des
animaux. Une louve ou une renarde plutôt qu'un renard ou un loup.

Une histoire de nobles :

Proposition 1 : attention de ne pas faire d'anachronisme, le « tsar » des contes russes est souvent un
simple chef de village. Qui plus est, si on est entre rois et reines le statut social ne se pose pas comme
rapport de pouvoir.

Proposition 2 : il pourrait être possible de faire du roi un riche marchand afin que la question de
l'héritage soit posée tout en sortant de la royauté.



Le baiser sans consentement :

Proposition 1 : on peut proposer une romance au premier regard qui aboutit à un consentement
éclairé, ou bien on peut prendre le temps de faire naître leur histoire d'amour avant de les faire partir
tous les deux.

Proposition 2 : le personnage féminin n'est pas une princesse mais une puissante magicienne, il peut
ne pas y avoir de baiser du tout. Ce n'est pas une histoire d'amour, mais une alliance.

Le traitement du seul personnage féminin de l'histoire est catastrophique :

Proposition 1 : on peut raconter la version moldave dans laquelle la fille va au combat.

Proposition 2 : il faut remettre le personnage là où il doit être : c'est une femme magicienne et/ou
une fille de roi. Pourquoi est ce que ça ne serait pas elle qui lui sauterait dessus quand elle le voit ?
Elle qui prenne les devant ? Pourquoi ne pas la rendre plus combative à la fin, quand son amant est
poussé dans le ruisseau par ses frères ? Même si on est puissante, on peut se retrouver impuissante.

Proposition 3 : si le renard est une renarde et retrouve forme humaine à la fin, cela peut être elle qui
épouse le héros plutôt que la princesse.



Laboratoire du 25 septembre 2025 : La belle au
bois dormant (version de Charles Perrault)

Points de friction identifiés :

Le personnage principal est très stéréotypé « princesse » : les dons des fées sont très stéréotypés :
beauté, intelligence, bien danser, bien chanter, etc... Le kit du parfait petit oiseau en cage. Ce que
ces dons renvoient de ce que devrait être une fille et/ou une femme est problématique en soi. 

La femme objet : les paysans qui indiquent la voie au prince lui disent qu'elle est « réservée » à un fils
de roi. C'est un détail certes, mais ça en dit long sur son statut d'objet et sa nature passive dans cette
histoire. Elle est mise dans un château par ses parents. Elle se réveille selon la prophétie. Entretient
une histoire secrète avec son prince tant qu'il veut la garder secrète, puis l'officialise quand il le veut.
Elle accepte de mourir quand le maître d'hôtel vient la voir (soi disant parce qu'elle est triste, mais ça
résonne avec tout le reste). Et elle est enfin sauvée par son époux qui revient au bon moment. Elle ne
fait rien par elle même. Ne décide de rien. 

Le baiser sans consentement pour réveiller l'endormie (absent dans cette version) : je le mets ici pour
le traiter tout de même car il s'agit d'un motif récurent dans les autres versions, attendue des
spectateurices. On en fait quoi de ça ? 

L'ambivalence du prince/roi. Encore le parent maltraitant passé sous silence : le prince de cette
version ne pose pas de problème au niveau du consentement (suffisamment rare pour le noter), mais il
soulève d'autres questions. Il cache sa liaison à sa mère et son père pendant deux ans car il craint sa
mère ogresse qui est connue pour dévorer les enfants. Bon. Mais une fois qu'il devient roi, il officialise
sa liaison avec la princesse (reine donc) puis part à la guerre en laissant la régence à sa mère dont il
sait qu'elle est dangereuse ? Encore une fois, on est sur un père maltraitant par indifférence et/ou
distraction qui n'est pas nommé comme tel. Et pompon sur la Garonne, il récolte les lauriers à la fin
parce qu'il revient par hasard au bon moment... 

Le stéréotype de la méchante belle-mère : on en a déjà parlé sur d'autres contes, mais en parlant
plutôt des marâtres. Et puis c'est toujours intéressant de poser une question plusieurs fois. Le motif «
méchante belle-mère » renvoie à la concurrence entre femmes imposée par le patriarcat (le conflit
jeune mariée – belle-mère très classique).

Le personnage principal est très stéréotypé « princesse » :

Proposition 1 : il peut être intéressant de traiter les stéréotypes de ces dons en y allant carrément. On
peut assumer l'injonction et le formatage des petites filles.

Proposition 2 : dans la mesure où ces dons sont sous-exploités dans le récit, il est possible d'en
proposer d'autres, moins stéréotypés (intelligence, curiosité, fantaisie, esprit pratique, etc...).

Proposition 3 : il pourrait être possible d'utiliser ces dons pour mettre au jour une prise de conscience
et/ou un apprentissage de la féminité (le don de la dernière fée, associé au sang, serait la puberté
qui viendra inexorablement). Si on les associe à un côté «femme parfaite», cela souligne l'immaturité
du prince qui la voit comme ça par immaturité émotionnelle.



Proposition 4 : l'histoire de cette femme est celle d'une vie crédible : elle est bourrée de qualités mais
ça lui sert à rien. Cette histoire peut traiter la vie d'un certain nombre de femmes. Ce n'est pas une
belle histoire, mais elle peut être proche du réel.

La femme objet :

Proposition 1 : il est possible de lui rendre son pouvoir d'action en prenant le temps de poser d'autres
relations. Laisser éclore tranquillement une vraie histoire d'amour, puis lui faire poser son
indépendance, justement parce qu'elle n'a pas décidé de grand chose jusque là. C'est ELLE qui
choisit de ne pas officialiser leur relation. Elle veut rester libre. Puis elle accepte de le rejoindre au
bout d'un certain temps pour une raison ou une autre. Pour la fin, il est nécessaire qu'elle se sauve
elle-même PUIS que son époux revienne.

Autres idées pour la rendre plus active : 
Avant de s’endormir, elle a le temps de prononcer une formule enseignée par sa fée marraine et qui
réduit la vieille en un raisin tout sec.
Au lieu que le prince cache la relation, elle invite le prince à emménager chez elle. Quand l’ogresse
(qui pourrait être la vieille qui n’a pas digérée d’avoir été transformée en raisin sec) tend des pièges
aux enfants, c’est la princesse déjoue les pièges.

Proposition 2 : Il ne faut pas changer ce conte. Il faut le raconter tel quel et traiter les problématiques
qu'il révèle. C'est intéressant de raconter l'histoire d'une personne qui se réveille à une réalité dure et
violente.

Proposition 3 : il pourrait être intéressant de remplacer le prince par une princesse pour donner au
récit une autre dimension.

Le baiser sans consentement pour réveiller l'endormie (absent dans cette version) :

Proposition 1 : en s'inspirant d'Hathor (la déesse égyptienne), on pourrait utiliser l'échange de souffles
plutôt que le baiser (il s'approche d'elle, elle respire son souffle et elle s'éveille). Il peut également
être possible de faire chanter le prince pour réveiller la princesse.

Proposition 2 : encore une fois, on peut raconter ce qui est raconté et traiter le personnage féminin
qui subit une agression sexuelle, voire un viol.
Apport supplémentaire : dans cette perspective, ce conte est un conte féminin et c'est aux femmes
de le raconter.

Proposition 3 : si on eut aller vers une union finale de ces deux personnages, aucun compromis n'est
possible avec l'absence de consentement. Dans cette perspective, il est possible de prendre le même
chemin de Perralt et gommer l’agression.

L'ambivalence du prince/roi. Encore le parent maltraitant passé sous silence :

Proposition 1 : il est possible de le rendre plus « droit ». Si c'est elle qui ne veut pas l'épouser, il peut
en avoir parlé et ils peuvent considérer cette histoire d'amour comme une « passade ». Finalement
elle accepte de l'épouser et devient roi peu après. Il peut ignorer tout de la malignité de sa mère (si
c'est une mère) et partir pour régler une situation urgente en laissant une forte protection... Bref, il
peut être sincère et aimant sans avoir à transformer le récit.



Proposition 2 : toujours dans la même ligne, on peut garder ce prince défaillant et raconter les
affreux repas du dimanche avec la belle-mère. Ne pas lisser les récits par soucis d'inclusivité, il faut
parler des violences qui existent.

Proposition 3 : on peut raconter ce prince comme un amoureux déficient incapable de se séparer de
sa mère.

Le stéréotype de la méchante belle-mère :

Proposition 1 : raconter des personnages féminins au sexisme intégré est intéressant, mais cela peut
être glissant de le faire en tant qu'homme. Il pourrait être possible de traiter un roi qui laisse son trône
à son fils suite à un accident de chasse par exemple. Un bon vieux roi à l'ancienne qui ne supporte
pas voir cette femme forte diriger son royaume. Et il peut même être un peu ogre...

Proposition 2 : on peut assumer de raconter une belle mère qui assure le service après vente du
patriarcat. L'ambivalence existe chez les femmes également et elle est intéressante à traiter.

Proposition 3 : on peut garder la fée bienfaitrice qui a « rattrapé le coup » au début de l’histoire dans
la suite du récit. Elle accompagne la princesse et lui apprend des formules magiques pour se
protéger, elle l’aide a déjouer les pièges de la belle mère. Le rapport d’opposition se jouerait donc
ailleurs.



Laboratoire du 18 novembre 2025 : La fille en
garçon (version de Muriel Bloch) 

et la fille soldat (version de Henri Pourrat)

Points de friction identifiés :

Tête de veau (la fille en garçon) :

Les épreuves stéréotypées : les épreuves sont vraiment du niveau « montre lui une souris et si elle
monte sur une chaise en criant, c'est une femme ! ». C'est navrant, mais les personnages qui
proposent ces épreuves le sont clairement dans cette version. Qu'en pensez vous ?

La fin : honnêtement, je n'ai pas grand chose à redire à ce conte. Les personnages masculins sont
misogynes et leurs épreuves stéréotypées, mais ils sont antagonistes donc pas de complaisance. Seul
bémol : la fin. Le fait que le jeune sultan « fou de rage » la poursuive, la retrouve et l'épouse (et
qu'elle consente à ça) se pose comme un « mariage mandatoire de fin de conte merveilleux ». Vous
en feriez quoi vous ?

L'identité de genre et l'orientation sexuelle : aborde t'on la transition de genre avec tout ce que cela
raconte aujourd'hui ou s'arrête t'on au travestissement ? Le prince est il tombé amoureux d'un homme
ou d'une femme ? Aborde t'on la question de l'homosexualité ?

Le dragon vert (la fille soldat) :

Le point Woody Allen (ou point « Le bossu ») : le capitaine d'âge mûr et de nature colérique rencontre
une jeune fille mineure et veut l'épouser (énorme red flag dès le début du conte). Devant le refus du
père il donne de l'argent pour qu'elle soit éduquée, il construit son « épouse idéale » et finit par
l'épouser. On est sur une situation d'ascendant et d'emprise qui se fait passer pour une histoire
d'amour.

Le mari jaloux qui tente de commettre un féminicide : bon, je ne pense pas avoir besoin de
développer plus que ça non ? Il pense qu'elle l'a trompé et, sans même prendre la peine de s'expliquer
avec elle, il l'enferme dans un cercueil et la jette à la mer. Voilà voilà. J'ajoute que le récit est très
problématique après cet événement : il déplace la responsabilité des actes de l'homme sur sa «
nature colérique » (un peu à la Hercule). C'est un bon gros stéréotype (masculin pour le coup) qu'il
faut déconstruire.

La « réconciliation » avec l'homme violent : à mon sens, le conte pourrait être très bon en l'état s'il ne
finissait pas ainsi. Comme pour la belle au bois dormant, le fait qu'ils se retrouvent à la fin du récit,
qu'elle le pardonne et qu'ils s'unissent est hautement problématique. Peu importe qu'il s'en veuille, peu
importe qu'elle soit innocente, le fait est qu'il a tenté de la tuer. 



Tête de veau (la fille en garçon) :

Les épreuves stéréotypées :

Proposition 1 : Ces épreuves stéréotypées sont intéressantes car elles échouent. Elles ridiculisent les
personnages masculins de l'histoire et valorisent les femmes. Il pourrait même être intéressant de
grossir un peu le trait pour donner un peu plus à voir le ridicule de la situation. On peut également
orienter ce passage vers des stéréotypes modernes.

Proposition 2 : Il pourrait être possible de renvoyer la balle au public et de leur demander comment ils
et elles feraient pour déterminer s'il s'agit d'une femme ou d'un homme. Cela pourrait permettre
d'engager la discussion sur le sujet.

Proposition 3 : On peut essayer de proposer des épreuves ne reposant pas sur des stéréotypes.

L'identité de genre et l'orientation sexuelle :

Proposition 1 : Aborder la question de la transition de genre serait déplacé dans cette situation, il
s'agit d'un travestissement. La transition est une question plus profonde qui mérité d'être mieux traitée
que par une farce. Ceci dit, au delà de leur aspect comique, ces travestissements sont intéressants
dans ce qu'ils racontent du privilège masculin : à compter du moment où la jeune fille est vue comme
un homme, toutes les portes s'ouvrent. Il y a une jubilation à changer de rôle social qui est
intéressante à traiter. Il est également intéressant d'aborder l'ambivalence du prince concernant son
homosexualité, qui renvoie à l'ambivalence des mouvements virilistes et des boys club à l'ambiance
très homoérotique.

Proposition 2 : Le fait que le prince soit à ce point intéressé par ce jeune homme et épouse la jeune
femme peut nous emmener au contraire vers le fait qu'on ne tombe pas amoureux du genre de la
personne, mais de la personne elle-même.

Proposition 3 : Ce n'est pas parce qu'on désire quelqu'un que l'on passe à l'acte, mais il peut y avoir
un flou. Inutile d'aller jusqu'à traiter l'homosexualité supposée du prince, cela alourdirait le récit en
déplaçant la focale de la jeune fille sur le prince.

La fin :

Proposition 1 : le mariage final ne semble pas nécessaire de ce conte et est absent d'autres versions.
Cela rappelle les mariages pour sauver les apparences après avoir dénoncé les inégalités sociales à
la fin des pièces de Molière ou Marivaux. On peut s'en passer.

Proposition 2 : on pourrait prendre le temps de traiter une histoire d'amour entre ces deux
personnages si la fin est moins précipitée et moins articulée autour de la violence et de l’orgueil de
l'homme dupé. Il peut faire preuve d'autodérision et de remise en question. On peut aussi aller vers
une fin ouverte à ce sujet.



Le dragon vert (la fille soldat) :

Le point Woody Allen (ou point « Le bossu ») :

Proposition 1 : Il est possible de raconter ce passage de l'histoire en traitant la situation pour ce
qu'elle est : une situation d'ascendant et de domination. Situation dont la jeune femme s'extrait à
travers le récit. On peut mettre un peu plus en avant la tentative de protection du père, et le choix
éclairé de la jeune femme de partir avec cet home plus âgé dont elle est amoureuse malgré tout.

Proposition 2 : La situation d'emprise n'est pas si évidente que ça, on peut mettre plus en avant le
côté « gros nounours de cet homme », ainsi que le fait qu'il est « lié à son voeu ». On peut faire
insister la jeune fille elle même pour que ses études soient payées. Elle peut être une femme forte dès
le début du récit.

Proposition 3 : On peut adoucir le capitaine et ajouter du consentement des deux côtés, tout en
abolissant la différence d'âge. La formation aux armes peut être dans le passé de cette femme,
mettant ces deux personnages sur un pied d'égalité.

Le mari jaloux qui tente de commettre un féminicide :

Proposition 1 : Aucun déplacement de responsabilité sur ce point. Le capitaine est un homme violent,
qui tente de commettre un féminicide, point. Il pourrait être intéressant de planter la graine de cette
violence dès le début du récit, pour essayer de donner à voir la fabrique de la violence chez les
hommes. Le fait que ces hommes ne sont pas des monstres, juste des hommes dans une société
patriarcale et sexiste. Mettre en avant la force de vie de cette femme qui parvient malgré tout à
survivre et se sauve elle-même avec l'arme sensée la tuer est également indispensable.

Proposition 2 : On peut supprimer cette tentative de meurtre et la remplacer par une séparation
abrupte sans explications. La violence est là, mais le crime est sorti et on peut continuer à traiter ce
personnage masculin sans qu'il soit antagoniste.

La « réconciliation » avec l'homme violent : 

Proposition 1 : Après une tentative de féminicide, il est impossible de donner à voir une réconciliation
finale de la victime avec l’agresseur. On peut cependant garder la mise au jour de la supercherie
chez le roi, puis le capitaine est extrait de l'histoire, soit par punition du roi, soit par fuite, soit par
suicide. S'il faut suivre la trame et proposer absolument une union finale, on peut amener un mariage
avec le roi et la faire devenir reine et cheffe des armées.



ANNEXES

Versions intégrales des contes travaillés

Rappel de la démarche “oralité inclusive”



Qu'est ce que l'oralité inclusive ?

L'oralité inclusive est une approche de la narration visant à donner une meilleure visibilité
aux femmes et aux autres identités de genre dans nos récits. Celle-ci se pratique par le
biais d'une utilisation du langage inclusif (pronoms neutres, mots épicènes, accord de
proximité, etc...) ainsi que par une approche consciente et créative du récit (choix des
versions, aménagements, etc...).

Comment pratiquer l'oralité inclusive ?

Le langage inclusif 

Utilisons des mots épicènes (neutres au niveau du genre) : «enfants» «camarades» ou
des néologismes créatifs : «conteureuse» «chanteureuse», de l'alternance : «les
faucheurs et faucheuses» «les combattantes et combattants» ou simplement
réhabilitons des mots interdits par nos Académiciens tels autrices, peintresses,
philosophesses…
Utilisons l'accord de proximité : «les conteurs et les conteuses sont belles», ou l’accord
de majorité, les filles et le garçon joyeuses… L’oral est plus souple quel’écrit en ce sens
Utilisons les prénoms des personnages plutôt que de leurs pronoms (ex : «Camille
ouvre la porte...» «Grimparbre monte à l'arbre...»)
Utilisons de pronoms neutres (iel, ou eil, ou al, ou ul, etc...)

Le travail autour des représentations genrées

Les aménagements du récit : modifier des éléments d'une scène ou certains
personnages afin d'en éliminer les stéréotypes.
La démarche « femmes puissantes » : construire un répertoire composé de récits dans
lesquelles les femmes sont justement représentées et façonnent leurs destins.
La démarche « jouer avec le genre » : modifier le genre des personnages des récits de
son répertoire afin d'en montrer différentes facettes et de proposer une meilleure
représentativité.
Le choix des versions : quand un récit nous plaît mais se présente constellé de
stéréotypes de genre, il suffit parfois d'en trouver une version différente (ou bien
collectée par quelqu'un d'autre).































La Belle au bois dormant, Charles Perrault







La fille en garçon, “Tête de veau” Muriel Bloch







La fille soldat, “Le dragon vert” Henri Pourrat
















